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CONVENTION  NATIONALE. 
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D E 


J.  B.  M I L H A U D , 


Député  du  Cantal  a la  Convention  Nationale, 


'w*  V-  Sur  le  Jugemùit  de  Louis  Capet^  dit  Louis  XÎ^I ; 


Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  Nationale. 


D E vafl-es  forfaits  ont  été  commis  : rafTaflînat  de  tout  un  peuple  a 
été  médité,  commencé,  repris,  fuivi,  prefque  confommé  par  un  homme 


d’une  hypocrifie  fombre,  dans  l’ame  duquel  un  génie  infernal  femble  avoir 
«ntalTé  tous  les  crimes  : obfcur,  la  loi  l’eût  déjà  frappé  : il  fut  roi;  elle 


héfite,  & la  hache  vacille  devant  ce  crime  facré  ! . . . 

Quoi  ! vous  faudroit-il  plus  de  peine  & de  temps  pour  exterminer  un 
tyran  , qu’il  ne  vous  en  a fallu  pour  abolir  la  tyrannie?  . . . 


Que  vous  a-t-on  dit  fur  ce  coIolTe  d’attentats A-t-on  nié  l’exiftence  de 
la  plus  haute  trahifon  nationale  non  : qui  l’oîeroit?  Mais  on  a dit,  en 


outrageant  les  droits  imprefcriptibles  de  l’homme,  que  la  loi  qui  exiftoic 
pour  tous,  n’exiftoit  pas  pour  l’individu-roi ; le  l’on  a ainfi  fuppofé  les 
loix  en  délire. 

Apportant,  dans  cette  caufe,  un  efprit  de  légifte  & non  de  légifla- 
teur,  on  a prétendu,  pour  me  fervir  de  l’expreffion  d’une  chicane  puérile, 
décliner  & fournir  des  exceptions.  . . . On  oppofe  un  feuillet  de  la  Conf- 
titution  ; j’oppofe  le  livre  de  la  nature,  de  la  raifon,  de  la  juftice 
éternelle. 

Si  jamais  une  grande  mafife  d’hommes  réunis  en  fociété , pouvoir  émettre 
le  vœu  dénaturé  de  donner  à un  feul  un  droit  exclufif,  & fur-tout  le 
privilège  du  crime;  la  nature,  annullant  cette  fuperftition  politique,  les 
releveroit  aulTi-tôt  de  ce  vœu  humanicide  & délirant. 

« Nul  ne  peut  ftipuler  contre  foi-même.  » 


/ 
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L’hmïîme  Wenraifant  qui  ^craferoit  le  ferpettt,  faaveroit  l’enfant,  lui  prou- 
verok  foîi  erreur,  & aurait  bien  mérité  i’bumanité.  . . . 

Mais  ne  laiflbns  pas  même  fans  réponfe  l’objedion  miférable  tirée  de 
l’inviolabilité  conftitudonnelle. 

La  Conftitution  invoquée  peut  être  confidérée  un  contrat  entre  le  peuple 
& le  dernier  des  Louis.  Tout  contrat  efl:  foUdé  fur  un  engagement  réci- 
proque, & contient  des  claules  expreiïes  ou  tacites.  Si  le  peuple  s’enga- 
geoit  d’alfurer  à Louis  l’inviolabilité  de  fa  perfonne  , Louis  s’cngageoit, 
de  fon  côté,  à aflurer  au  peuple  l’inviolabilité  delà  lienne;  il  lui  promettoit 
la  liberté,  le  bonheur.  Telles  dévoient  être,  éc  telles  étoient  les  condi- 
tions, finon  exprcffes,  du  moins  implicites  de  ce  contrat  : autrement  il 
faudroit  fuppoier  qu’un  peuple  peut  s’aflTujetcir  à des  loix  fans  en  impofer' 
la  réciprocité;  peut  céder  un  droit  qu’il  ne  conferveroit  pas  lui-même;’ 
ce  qui  feroit  aliéner  la  Ibnveraineté  inaliénable  de  fa  nature;  ce  qui  feroit 
l’aéle  de  la  folie  ; & fade  de  la  folie  efl;  nul.  Je  donne  pour  que  tu 
donnes  ; voilà  la  bafe  de  tous  les  engagements  humains. 

Comment  ces  conditions  ont-elles  été  remplies.^  Montrerai-je  ici  la  for- 
tune publique  livrée  an  pillage  d’une  cour  contre-révolutionnaire;  la 
liberté,  la  majeflé  nationale  indignement  violées?  Déroulerai- je  à vos  yeux 
cette  longue  chaîne  de  forfaits  ? De  quel  front  invoqne-t-on  un  contrat 
néceflairement  conditionne! , en  tenant  à la  main  les  pages  déchirées  & 
enfanglantées  de  ce  contrat?  Il  eft  nul,  par  cela  même  que  les  conditions 
n’en  ont  pas  été  remplies. 

Je  vais  plus  loin  : je  foutiens  que  ce  contrat  n’a  pas  exifté  ; le  peuple 
ne  l’a  point  figné  ; la  minorité  feule  y a eu  part.  Sans  parler  de  tous  les 
François  qui  ontprotefté,  confpiré  contre  cet  ordre  de  chofes  , ou  qui 
s’élançoient  vers  un  ordre  meilleur;  je  me  contenterai  de  citer  cette  famille 
innombrable  de  peuple  qui  ne  fut  pas  appellée  au  paéle  focial  ; car  ceux 
qui  font  tout  dans  les  révolutions,  n’étoient  rien  dans  la  Conftitution  ; 
cette  clafte  laborieufe  , dis-je,  dont  l’on  comptoit  les  bras,  dont  l’on  ne 
comptoit  pas  les  voix,  & qu’on  défarmoit  après  la  conquête  de  la  liberté; 
cette  clalfe , enfin,  induftrieufe  & magnanime , trop  long-temps  outragée 
du  nom  de  citoyen  paffif. 

Ils  ont  paru,  dit  on,  fanélionner  la  Conftitution.  . . . Oui,  comme 
l’on  paroît  fanétionner  le  defpotifme  par  l’attitude  de  la  terreur.  ...  Ils 
l’ont  jurée  fur  l’autel  de  la  patrie!  . . . Oui , fur  l’autel  de  la  patrie  enfan- 
glanté.  . . .Ils  ont  gardé  le  filence  !...  Oui , le  filence  de  la  défo- 
lation  profonde.  . . . On  a parlé  de  fêtes  civiques.  . . . Quelles  fêtes 
civiques  ! on  y vayoit  figurer  une  cafte  armée  , des  torches  , le 
drapeau  rouge. 

Là  Conftitution  a donc  pu  exifter  de  fait,  mais  non  pas  de  droit,  puif- 
que  la  portion  la  plus  nombreufe  & la  plus  faine  du  peuple  n’a  pas  été 
appellée  à la  former;  puifque  le  peuple  entier  n’a  pas  été  convoqué  pour 


(3) 

la  ratifier  t principe  irréfragable,  immortel,  que  vous  avez  reconnu  voUs- 
mêmes  , lorfqse  vous  avez  folemnellement  déclaré  que  vos  loix  conftitu- 
tionnelles  n’auroienc  ce  caradere  qu’alors  qu’elles  feroient  fandionnées  par 
le  peuple  fouverain. 

Delcendrai- je  adueilement  à ces  confidéracions  dont  on  entoure  cet 
ufurpateur  nacionicide  ?... 

On  vous  parle  de  la  générofité  d’une  grande  nation  ! . . . La  géné-« 
rofité  d’une  grande  nation,  c’ell:  la  juftice. 

Vous  venez  de  proclamer  l’égalité  ; prouvez  qu’elle  exifte.  L’égalité 
n’exiftera  que  lorfque  le  niveau  de  la  loi , fe  promenant  fur  toutes  les  tâtes, 
frappera  celles  qui  fe  font  élevées.  D’ailleurs,  les  peuples  n’ont  pas  plus 
le  droit  de  faire  grâce  aux  tyrans,  que  de  fe  les  donner.  Et  quand  même, 
ce  qui  eft  impoffible,  l’impunité  de  la  tyrannie  feroit  prononcée  par  une 
déclaration  nationale,  la  nature  conferveroit  à chaque  citoyen  le  droit  tyran- 
nicide  des  Brutus  & des  Scévola.  ... 

On  vous  parle  des  iiecles,  de  la  poftérité  !...  la  gloire  du  légiflateur 
eft  d’êcre  jufte;  il  s’occupe  de  fon  devoir,  & non  pas  de  fa  renommée. 
PérifiTent  nos  noms,  & que  les  François  foienc  libres  & vengés!  . . 

Mais,  que  dis-je?  ne  craignez  pas  les  reproches  de  la  poftérité.  Il 
étoit  de  l’intérêt  du  defpotifme  de  verfer  chez,  les  peuples  efclaves  l’hor- 
reur des  Ancqjiwmës  : mais  je  vous  annonce,  & je  vous  promets,  au  nom 
des  hommes  libres  de  tous  les  temps  & de  tous  les  lieux,  les  bénédic- 
tions des  ficelés.  . . . N’allez-vous  pas  enfanter  les  fiecles  à la  raifon,  à 
la  phüofophie,  à la  liberté?  Que  le  fupplice  folemnel  de  l’aftafiin  cou- 
ronné pourfuive  comme  une  furie  implacable  l’imagination  des  ambitieux 
& des  tyrans  ! Que  déformais  quiconque  voudroit  affervir  les  hommes  , 
trouve,  au  lieu  du  trône,  l’échafaud!  Vous  aurez  bien  mérité  du  genre 
humain.  . . . 

Après  avoir  prouvé  la  nullité,  je  dis  plus,  la  non-exiftence  du  contrat 
fur  lequel  repofe  l’inviolabilité  dont  l’on  éleve  fous  vos  yeux  l’impofanc 
fantôme  , m’occuperai- je  de  répondre  à l’objedion  tirée  du  filencc  de  Fade 
conftitutionnel , fur  fes  crimes  ? 

Solon  n’avoit  point  fait  de  loi  fur  le  parricide,  parce  qu’il  croyoit  à 
l’impoftibilité  de  cet  inexplicable  forfait  ; le  parricide  étoit  cependant  puni 
par  la  peine  fur  les  aftalîins  : c’eft  par  cette  peine  qu’il  faut  fuppléer  au 
filence  de  l’ade  conftitutionnef,  'qui  a cru  impoffible  qu’un  roi  comblé 
des  bienfaits  d’une  grande  nation,  conjurât  contre  elle  (5c  contre  lui-même. 
Mais  un  roi  eft  inapprivoifable ; il  déchire  la  main  qui  l’alimente;  i{ 
reftemble  au  tigre;  & le  régné  défaftreux  de  Louis  XVI  prouve  à tous 
les  peuples  que  la  royauté  eft  un  monftre  dont  il  faut  purger  la  terre. 

Je  viens  à vous,  dont  la  précieufè  fenfibiiité  réclame,  en  ce  moment 
contre  la  peine  de  mort.  . . . Ah  ! lorfqu’un  infortuné,  lorfque  l’indigent 
vidime  d’un  mement  d’erreur,  entraîné  par  lamifere  , par  la  mifere 
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dont  la  foclété  eft  coupable , par  la  mifere , fléau  des  gouvernements  quelle 
accufe,  expiroit  fur  l’échafaud,  & ne  laiflbit  à une  famille  mourante  de 
famine*,  que  l’héritage  des  douleurs  & du  défefpoir , . , . vos  entrailles 
fe  font-elles  troublées?  le  cri  de  U nature  a-t-il  retenti  dans  vos  coeurs? 
Non.  L’hypocrifie  de  votre  pitié  tardive  ne  s’eft  éveillée  que  pour  un 
Phalaris,  que  pour  un  roi  tout  couvert  du  fang  du  peuple.  . . . 

Sans  doute  des  Légiflateurs  philantropes  doivent  abolir  la  peine  de  mort 
que  le  defpotifme  feul  avoit  gravée  dans  fes  codes  barbares  ; mais  d faut 
que  les  defpotes  l’expient  par  la  leur;  & fi  la  peine  de  mort  n exiltoit 
pas,  il  faudroit  l’inventer  pour  les  tyrans.  Que  cette  terrible  loi  loit  donc 
abolie  pour  les  citoyens  ; mais  qu’elle  exifte  toujours  contre  tout  audacieux 

qui  oferoit  envahir  la  fouverainete  du  peuple?  ^ ■ t 

Lorfque,  dans  le  fénat  de  Rome , Céfar , défendant  Catilina,  citoit  la 
loi  Porcia  , cette  loi  qui  ne  permettoit  pas  de  mettre  à mort  un  citoyen 

Romain,  Caton  feul  fe  leva,  & repréfenta  que  la  politique  ,d  accord  avec 

la  juftice,  demandoit  la  mort  des  conjurés  : & moi  aufll,  je  demande  la 
mort  du  chef  des  conjurés.  . . . Quiconque  ne  penfe  pas  ici  comme 
Caton,  n’eft  pas  digne  d’être  républicain.  ... 

Eh  quoi!  me  dira-t-on,  encore  du  fang?  toujours  du  fang?  . . . Uui... 
tout  le  fang  des  tyrans.  . . H faut  en  verfer  jufqu’a  la  derniere  goutte, 
pour  que  celui  de  l’humanité  ceflTe  de  couler. 

Principe  et  Conclusions. 

La  rovauté  eft  un  crime  de  lefe- humanité  ; Louis  XVI  a encore  enchéri 
par  fes  crimes.  Je  demande  que  la  Convention  Nationale  déclaré  qu  i a 
Lcouru  la  peine  de  mort,  & que  le  Miniftre  de  la  juftice  fou  charge  e 
faire  exécuter  cette  fentence  dans  vingt-quatre  heures. 


Le  Procureur-général-fyndic  entendu  : 


Le  Diredoire  du  Département  arrête  , que  l'Opinion  ci  - deiïus 
fera  inceflarament  imprimée  , envoyée  aux  Direéloires  des  DiHrifts , & 
tranfmife  par  eux  aux  Municipalités  de  leurs  arrondiffements  refpeélifs. 

Fait  à Mâcon,  en  Diredoire  , le  20  Décembre  17^2,  l’an  premier 

de  la  République  Françoife.  c • ^ 

* SiMONNOT,  Secretaire-generai. 


A LYON rimprinaeriç  cI’Aimè’  Yatab.-Delaroghe.  17^3» 


